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dans l'univers catholique, une indulgence plénière e
forme de Jubilé, d gagner dans l'espace seulement d'un
wois durant toute l'année 1 S65.

ine année dc jubilé ! Quelle grâce extraordinaire
Une année dg ju>ilé ! c'est une année où l'Eglise en-
tière est prosternée au pied du trône du Dieu des mi-
séricordes, oà elle fait monter continuellement vers
lui ses prières les plus ferventes, Qes supplications les
plus ardentes ! c'est une année où le coupable reçoit
la renise do ses deltes, où le juste se purifie davan-
unge, où la lumière se fait plus éclatante pour tous.
Quels prodiges ne s'opèrent pas chaque fois que l'Eglise
accorde à ses enfants cette faveur signalée ! Espérons
que Fannée 185G serà le terme de bien des erreurs, que
bien des cSurs plongés dans l'abîme de tous les maux,
seront purifiés, transformés, et d'apôtres de l'enfer, de-
viendront apôtres le Jésus-Christ.

Pendant que le Souverain de Rome et de tout le
monde catholique accomplit l'acte si important que
nous vcnons dc signaler, le chef de la France, de
(ette fille aînée de l'Eglise, descend les dégrés de sont
trône pour recueillir le coeur le plus souillé, le pins
digne de tou:se les foudres de l'Eglise.

Nos lecteurs savent que la France, vers la fin du
17ème siècle a donné naissance à un de ces êtres qui
portent sur leur front l'anathème, dès leur arrivée dans
in vie, et de qui l'Ecriture sacrée a dit: "Il faudrait
mieux pour eux qu'ils ne fussent jamais nés." Cet
étre dont le nom seul suffit pour porter le dégoût dans
tout cœur honnête et bien né, qui n'a vécu que pour.
vomir l'impiété, que pour ridiculiser les choses les plus
sinltes, qui n'a eu que des éloges pour les persécu-
tours lu christianisme naissant, que du mépris et de
l'ironiie pour les augustes victimes des )remiers siècle.
de l'Eglise ; dont la bouche pe pouvait suffirc. rejeter
les ori'tires que contenait son cœur; eh ! bien, cet être
dégradé trouve encore des amis, près: d'un siècle après
sa mort. Et quels sont-ils ? Vous allez les connaître.
Le cœur du Coryphée de l'impiété (de Voltaire) resta
au marquis de Villette chez lequel celui-ci mourut.
Les héritiers du marquis ne sachant que faire de cette
triste succession, l'offrirent an ministre de l'instruction
publique, qui aurait désiré le voir à l'Académie Fran-
çaise ; mais cette institution qui tient le premier rang
entre toutes les autres académies, refusa avec dédain
le depôt qu'on lui offrait.

Mais cbnsolez-vous, dignes enfants d'un tel père!
A la vue d'un'objet si précieux, le gouvernement de
Napoléou Il veut faire connaître au monde entier les
sentiments qui l'anime. On prépare un triomphe, on
élève un autel! Et qui marche ei tête ? le chef de la
nation la plus civilisée ! On élève un trône à celui qui
aurait voulu renverser tous les trônes de la terre, à celui
qui aurait vouln étrangler le dernier des prêtres avec
h·s boyaux du dernier des rois ! Ecoutez le Siècle:
" Le gouvrernnemnt, dit ce journal, a décidé que le
don des héritiers Villette (cour de Voltaire), serait
porté à la Bibliothèque impériale, où il figurera désor-
nais à côté de la *grander mappe-monde, parmi les
curiosités gpe les étraigers et les provinciaux viennent

visiter. Un des jours de la semaine dernière, le cœur
de Voltaire, a été en effet installé dans sa vitrine et
catalogué. Nous lui trouverons un jour une meil-
leure place !! France catholique, courbe ton front à la
vue de l'ignominie que ton chef veut faire rejaillir sur
toi, détourne ton regard pour ne pas voir son crime !

On parle partout, en Europe, d'un désarmement gé-
néral, cependant aucune Puissance ne veut . donner
l'exemple aux autres.

La Russie continue d'exercer la plus cruelle tyrannie
envers la Pologne.

La Prusse nourrit toujours l'injuste désir de s'em-
parer des duchés dont elle a, de concert avec l'Autri-
che, dépouillé le Danemark.

L'Autriche a toujours l'arme au bras et observe at-
lentivernent les démarches du gouvernement du iou-
veau Royaume d'ftalie.

Le roi de cette dernière Puissance a failli tomber
sous le poignard d'un de ses sujels. On attribue à ce
Souverain une parole qui, si elle est vraie, prouve qu'il
n'a pas entièrement oublié les enseignements reçs sur
les genoux de sa pieuse mère. Des amis lui conseil-
laient de donner le change au peuple, sur ses senti-
ienis religieux, en s'npprochait de temps à autre de

la tatble les auges. <'Non, répondit-il, je ne suis pas
arrivé à ce point de seélératesse, je laisse ces actes
d'hypocrisie à mon collègue, Napoléon fil.

Nos voisis semblent vouloir la paix et cependant
se préparent à la guerre avec plus d'activité quejanuiî.
Le président Licolu regarde cet acte d'hypocrisie
comme necessaire a la c.onservation de sa popularité.
Le Sud, malgré ses échecs, paraît décidé à reclanier
ses droits tant qu-il eonservera un soidat et un dollar.

Maintenant si nous revenons at Canada, nous vo-
yons que la mort continue de frapper sur nos liomîmes
les plus distingués. Dernièrement encore, elle enlevait
à PEglise un <le ses ministres les plis éminents, aux
lettrés un écrivain remarquable, un historien <le pre-
mier ordre. Oui, M. l'abbé Ferland était un prêtre
éminent, éminent par sa piété et ses vertus, éminent
par sa haute éielhgence, éminent par ses cennais-
sances étendues. los grandes qualités de son esprit et
dle son cœur. Aussi emporte-t-il les sincères regrets.
de tos, ceux qui ont eu quelques rapports avec lui.
Quant à nous, nous avion« l'honneur de le compter
parmi les correspondanîs <le la Gazelle des Campagne.ý.

Nos Chambres Canadiennes ont été ouvertes le 19
<le janvier, avec le cérémonial ordinaire. Le discours
du Trône annonce trois imesur!5 d'une très-haute imi-
portance pour nous, et qui fourniront ample matière à
la discussion. La défense du pays, la c .dification (le
nos lois, une nouveli' constitutionm, quel champ plus
vaste pouvait être ouvert à nos législteurs ?

Dans li sendi sé -ne', elle de lininli, un grand lias
a déjà f-ai f ;: • s .!e b t-. sur l'adresse, qui d'ordi-
naire dlraluite de quizni.' jo .t a irois >eiaines, corii-
mencés, np.s ht ures, se terminaient le même soir à
Il heures. Trois amenots furent fiaits à l'Adresse.
en réponse au Discours du Trône. Le premier de ces
amendements fut perdu par 23 contre 64 voix. Les


